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Quelques réflexions d 'un praticien 
en D.R.A.E. 
L 'un d e s  rô les de  la  D . R . A . E .  est com m e  
pou r toute autre adm i n i strat ion , le  contrô le 
de l 'app l icat ion  des lo is .  Parmi  les  textes 
dont e l le  a la  charg e ,  f ig u rent  ceux re lat i fs 
à l 'étude d ' im pact et c 'est pou rquo i  depu is  
sa créatio n ,  u n  certa i n  nom bre de  doss ie rs 
l u i  sont  t ra n s m i s  p o u r  av i s .  Le con t rô l e  
s 'effectue sous les deux  aspects , de  la  for­
me ,  et su rtout du fo nd ,  car i l  en va vérita­
b l e m ent  là du respect de l ' e n v i r o n ne­
ment ,  object i f  p rofo nd d e  l 'app l i catio n  de  
la lo i .  
I l  importe donc  que ce document adm in is­
tratif puisse apporter une réponse c lai re à 
cette question : Comment l'environnement, 
en tant que paramètre à prendre en compte 
lors de l'élaboration du projet, a-t-il été inté­
gré dans la conception même de l'aménage­
ment. Et le projet est-il d'intérêt général, mal­
gré son impact pré vis ible sur l 'en viro n ­
nement ? 
Mais, la mission des D . R .A. E .  ne se borne 
pas à ce str ict rô le de contrô le .  Comment 
pourrait-on demander aux aménageurs des 
études poussées sans leur ind iquer le  plus 
préc isément  poss i b l e  "ce q u e  l 'on attend 
d'eux" ,  e t  m ieux montrer à part i r  d'exemples 
concrets com ment répondre à l 'esprit de la 
lo i .  
I l  est donc essent ie l  pour  u n  serv ice tel  
que les D . R .A . E .  de promouvo i r, g râce à des 
échanges e ntre les d iffé rents parte na i res ,  
cet out i l  d'aide à la décis ion qu 'est une étude 
d ' impact b ien conçue .  
Le temps passé à la  sens ib i l i sat i on  des 
m aî t res  d ' o u v ra g e  e t  m aî t res  d ' œ u v r e  
pour  i ncuber  " l e  v i rus  de  l ' env i ronnement" 
nous paraît a i ns i  p l u s  préc ie u x  q u e  ce l u i  
qu i  c o n s i st e ra i t  à c o n t rô l e r  r i g o u r e u s e ­
m e n t  l e s  doss iers a lors q u e  "tout e s t  f ice­
lé" .  
Cette réponse est d 'autant p lus év idente 
que v ient s 'ajouter  à la  lo i  de  1 976 re lat ive 
à l a  p rotect ion de  la  n atu re ,  cel le de  1 983  
s u r  l a  d é m o c ra t i s at i o n  d e s  e n q u ê t e s  
pub l iques dont  l ' u n  d e s  buts est de favori­
ser  la  pr ise en compte de  l 'env i ronnement 
par  u n e  m e i l l e u re i nfo rmat i o n  d u  p u b l i c .  
L e  d o c u m e n t  d u  d o s s i e r  r é p o n d a n t  l e  
m ieux  à c e  souhait n 'est autre q u e  l ' Etude 
d ' I m pact d o n t  u n  r és u m é  m é r i t e ra i t  d e  
f ig u re r  auss i  com m e  "docu men t  d 'appe l "  
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dans le doss ier. Cette s i m ple  p ièce ad m i ­
n i strative servant aux serv ices de contrô l e ,  
dev ient  a i ns i  l e  docu ment  pr iv i lég ié  d ' i nfor­
matio n  d u  pub l i c .  La qua l ité et la c larté d u  
docu ment  e n  sont l e s  règ les d 'or  ; i l  e n  v a  
auss i  de  l ' i m age e t  de  l ' honneur  d u  M aître 
d 'Ouvrag e .  
L'Etude d ' I mpact a de beaux jours devant 
e l l e .  Toujou rs m ieux comprise et acceptée , 
e l le  sera de plus en p lus un gage de qual ité 
de l 'aménagement de notre territo i re s i  tant 
est que soient co nfortées les modalités de 
contrô le (de suivi) de la réal isation sur le  ter­
rain des propos it ions de l 'étude. 
La Loi sur la protection de la Nature date 
de 1 976.  Le décret sur les études d' i mpact 
d'octobre 1 977. 
Depuis cette date , chaque projet d'aména­
gement du  territo i re doit comporter une piè­
ce de plus dans son dossier de demande 
d'autorisation ,  un docu ment que l 'on  nomme 
" n o t i c e "  ou  "étude d ' i m p act "  . . .  s u i v a n t  
l 'épaisseu r d e  l a  chemise. 
Comb ien  de fo is entendons-nous d i re : 
"Attention, c'est soumis à étude d'impact : il 
va falloir en mettre des pages !"  
Dans les esprits, la  lo i  n 'est pas encore 
to ujou rs compr ise .  I l  ne  s'agit pas , après 
co u p ,  de répo n d re à un fo rm u l a i re en y 
cochant que lques cases qu i ,  lorsque l 'on en 
au ra fait la  somme, nous prouvera, par a + b 
que le projet que l 'on présente est le me i l leur  
d 'un po in t  de vue de l 'environnement. 
Cet exerc ice ,  parfo i s  très d i ff i c i l e ,  n ' est 
bon pour personne et ne permet en aucun 
cas d'enr ich i r  non seulement le projet pro­
prement dit ,  mais aussi les relations entre 
l es  d i ffére nts part is  concernés ,  les d e u x  
étant i nti mement l iés .  Tant q u e  les aména­
geurs n'au ront pas saisi que cette obl igat ion 
l éga le  n 'est en fa i t  que l ' about issement 
d'une méthode de travai l  qu i  fait de p lus en  
p lus  ses  p reuves ,  l a  q u a l i té des  pro je ts  
r isque d 'en  pâtir. Pourquoi ? 
Regardons de plus près ce que le disposi­
tif nous propose : 
1 er point : une analyse de l 'état i n it ia l  de 
l 'environnement (au sens large) . Ce ne sont 
pas les techn iciens qui vont critiquer une tel­
le approche qui consiste à "savoi r  où l 'on va 
mettre les p ieds" .  I ndispensable. 
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2ème poi nt : une  comparaison des solu­
t ions poss ib les : avantages-i nconvén ients et 
dans tous les domai nes b ien sûr, sans faus­
ser le  jeu .  Aujourd 'h u i ,  on a de p lus en plus 
de moyens et cela peut éviter des om issions 
parfois  dou loureuses.  
3ème point : ayant toutes les données du 
problème ,  mo i ,  maître d'ouvrage ,  je chois is 
et j ' e x p l i q u e  le p o u r q u o i  des c h o s e s  en 
connaissance de cause.  Cela n 'est pas sys­
tématiquement la so lut ion q u i  fait le moins 
de dom mages sur  l 'env iron nement mais cela 
reste toujou rs acceptab le  et dans tous les 
cas , je  propose : 
4ème point : des aménagements, des tra­
v a u x  a n n ex e s  po u r  réd u i re l e s  i m p acts 
négatifs du  projet car je défends mon image 
de marque et par là même,  j 'amél iore le pro­
du i t  fi n i .  
Une  te l le démarche est-e l le  véritab lement 
mauvaise ? Si  on l'a compr ise,  la  rédaction 
d ' u n e  te l l e  not ice ou  étude d ' i m pact n 'est 
qu 'un  jeu d 'enfant qu i  retrace d 'une certaine 
m a n i è re la g e n èse d u  proje t .  M a l h e u reu ­
sement ,  cette démarche générale n'est pas 
parfaitement entrée dans les mœurs et doit 
faire face à p lus ieurs habitudes ou préjugés 
de tai l l e .  
A quo i  s e rvent  l es  é tudes d ' e n v i ro n ne­
ment ? 
Réact ions  d u  pub l i c  : C 'est de l'argent 
gaspillé 1 "Est-ce vraiment utile de faire tout 
ceci alors que tout est décidé à l'avance ?" 
Justif ications des maîtres d'ouvrage : 
"Si l 'on a fait cela, c 'est qu 'il y a vait de 
bonnes raisons,  ce n 'é tait  pas possible 
autrement". 
"Mais, il n'y a pas de problèmes d'environ­
nement. Cela ne se verra pas. Les gens ne 
font plus attention aux lignes électriques ". 
Réfl ex i on  fa ite , l e  m e i l l e u r  moyen  pour  
répo n d re à ces  types d e  ra iso n n e m e nts 
est de se  donne r  les moyens  par le b ia is  
d ' u n e  étu d e  d ' i m pact d 'éc la i re r  a u  m ie u x  
l e s  r e s p o n s a b l e s  q u i  s e ro n t  a m e n és à 
prend re u n e  déc is ion  et e n  paral l è l e ,  offr i r  
a u  p u b l i c  des doss i e rs d ' e n q u ête l i s i b les 
e t  d e s  o bj e ct i f s  s u r  l e s q u e l s  i l  p o u r ra  
réag i r. 
Il faut que les études,  analyses et proposi­
t ions soient d ' une  tel le object iv i té et d 'une  
tel l e  rigueur  que  cessent les polémiques du  
gen re : "/a route passe à 1 00 mètres des 
premières maisons, non, à 1 50 mètres mais 
non, à 140 mètres etc. " Ce type de discus­
s ion ne doit pas pouvo i r  naître lorsque l 'on 
est  e n  possess i o n  d ' u n e  ét u d e  d ' i m p act 
sérieuse. Les débats devraient porter sur la  
pondération que l 'on accorde à chaque para­
mètre ( habitat, agr icu lture,  bo isements, res­
sources en  eau , pol l ut ions . . .  ) pour  essayer 
de trouver et proposer un compromis accep­
t a b l e  d a n s  u n  s o u c i  d ' i n t é rê t  g é n é r a l . 
L'étude d ' impact doit être un out i l  servant 
à la  décis ion.  
Prat iquement ,  q u e l s  pourra ient  être les 
moyens d'amél iorer, de promouvoir  et  d 'uti l i ­
s e r  au m ieux  ces  é tudes  d ' i m pact ? U n e  
chose est sûre ,  s i  e l les sont faites après la 
pr ise de décis io n ,  e l l es ne serv i ront à r ien .  
Ce  sont  e n  g é n é ral  des études "al i b i "  q u i  
peuven t  p roposer, m a l g ré to u t ,  ce rta i nes  
mesures pour  l i m iter les dommages sur  l 'en­
v i ronnement ma is  restent souvent  superf i ­
c i e l l e s  et parfo i s  e r ronées  : on se  d o n n e  
bonne conscience. 
L 'essent ie l  est d'adapter le  contenu de 
l 'étude au  type d 'aménagement  et à l a  
sensib i l ité d u  secteur  concerné.  A ins i ,  i l  
e s t  i n ut i l e  d e  fa i re  u n e  é tud e  f i n e  s i.J r  la  
répart i t i on  des  espèces végéta les p roté­
gées d 'un coteau ca lca i re a lors que le  pro­
jet concerné est une l i g n e  é l ectri q u e  qu i  ne  
fe ra  que s u rp l o m b e r  l e  s i te . P a r  con t re ,  
son  i m p act v i s u e l  devra ê t re  é tud i é  f i n e ­
m ent.  
L 'étude  do i t  pe rmettre de  répo ndre aux 
q uest ions d i rectement l i ées aux i mpacts de 
l 'aménagement prévu . Le travai l  préparato ire 
cons iste donc à se donner  les moyens de 
c i b l e r  l e s  p ro b l è m e s  q u i  r i sq u e n t de se 
poser. L 'ut i l i sat ion d 'out i ls de con naissance 
sur les m i l i eux  naturels te l les que les zones 
natu re l les d ' i ntérêts écolog ique,  fau n ist ique 
et f lor ist ique est une  étape i mportante mais 
o n  ne doit pas en  rester là .  
Une s imp le col lecte de données est  sou­
v e nt i nsuf f isante . Par  e x e m p l e ,  l e  s i m p l e  
repérage d ' u n  monu ment h istor ique ne per­
m et pas d 'appré h e nd e r  l e  paysage dans  
lequel  i l  se trouve. 
Par a i l l eu rs ,  l a  f inesse de con n aissance 
d u  ter ra i n  est à m od u l e r  e n  fonct i o n  des 
r i sq u e s  encourus  par l e  s i te concerné .  S i  
te l l e  zone h um ide  est  classée e n  zone NOn 
au p lan d'occupation  des so ls ,  i l  es t  i n ut i le ,  
pour  la  com m u n e ,  de  fa i re  réal iser  lors de 
l 'é laborat ion de son doc u ment d ' u rban isme,  
u n e  é tu d e  s p é c i f i q u e  s u r  le  m a r a i s .  A u  
contrai re, s i  u n  camp ing est e nv isagé ,  dans 
ce  cas,  l e  choix de  son e m p lace m e nt ,  s ' i l  
est raisonnable d 'y imp lanter ce type d'équ i ­
p e m e nt ( l es étu d e s  devront  y répo nd re ) ,  
devra fai re l 'objet de  rec h e rches  préc ises 
e n  p lus ieu rs scénar ios comportant chacu ne 
u n e  a n a l y s e  d e s  avantag e s  et  i n c o n v é ­
n ients .  
Cet exercice est d iff ic i le et i nsuffisamment 
compr is .  
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Dans encore beaucoup trop de cas , l e  
maître d'ouvrage a e n  tête "sa réponse" au 
prob lème et ne se donne pas les moyens 
réels de chercher et de comparer objective­
ment d i fférentes hypothèses .  P i re ,  i l a en 
p l u s  " taté "  le te rra i n p o u r  vo i r  c o m m e n t  
réag issent les populat ions e t  l e  projet rentre 
pet i t  à pet i t  d a n s  les têtes a l o rs q u e  l es  
études ne son t  pas e n core co mmencées .  
De l ' importance de la qualité 
des études d'impact et l 'efficacité 
des enquêtes publiques 
Le dossier d'étude d'impact constitue 
un élément  clé du dossier d'enquête 
publique soumis au jugement du Commis­
saire à la consultation du public. L'on ne 
saurait trop insister sur la nécessité de 
clarté et de lisibilité d'un tel document, 
dont la consultation a lieu soit avant soit 
après la procédure de concertation des 
services administratifs. 
L'absence de règle en la matière ren­
force le rôle déjà fort important dévolu aux 
Commissaires Enquêteurs. Ceux-ci, pour 
l'exercer au mieux, se doivent d'intégrer 
une méthodologie d'approche des pro­
blèmes d'environnement, afin d'identifier 
les lacunes éventuelles et de compléter 
leur information. 
A cet effet, des sessions de formation 
s o n t  régulièremen t o rga nisées par la 
Compagnie Nationale des Commissaires 
Enquêteurs, en relation étroite a vec les 
Délégués Régionaux à l'Architecture et à 
l'Environnement. Ainsi, en Région Picar­
die, est prévu un programme de stage sur 
deux ans, sur le développement des infra­
structures et leurs conséquences sur l'en­
vironnement. 
Mais à elles seules, ces sessions ne 
suffiront pas à conforter les Commissaires 
Enquêteurs dans leur rôle. Une meilleure 
reconnaissance matérielle et un renforce­
ment des procédures d'informa tion du 
public lors du déroulement des enquêtes 
sont aussi des éléments moteurs dans le 
développement d'une véritable démocrati­
sation des choix. 
Carmen ROBINE 
Chargée de la Communication 
S.P.A.E.  Picardie 
Cette s i tuat ion est la p i re car par l a  su ite 
même si les études prouvent que la solut ion 
de base est catastroph ique,  i l  sera très diff i ­
c i le  d e  la remettre e n  cause. Autre néces­
sité : pou r pouvoir  comparer, i l  faut que les 
d iverses hypothèses so ient  su ff i samment  
précises et  du  même degré  d 'analyse ; ce  
n ' est pas d u  "trav a i l  e n  d o u b l e "  pou r le  
maître d'ouvrage ; en effet , pour  répondre à 
certa ines questi ons ,  l 'étude de déta i l  est 
nécessa i re pour to utes les hypothèses 
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envisagées. Là seu lement le cho ix pou rra 
se fa ire en toute connaissance de cause .  
Par  exemple,  pour  un projet routier la réal i­
sation de deux photomontages, l 'un pour  la 
solut ion A traitée en remblai , l 'autre pour la 
solut ion B traitée en  v iaduc n 'est poss ib le  
qu 'avec un  m in imum d'études pou r  l ' une et 
l 'autre des solutions .  
A ce  c h ap i t re , o n  peut e n core ajou te r  
u n e  d iff icu lté supp lémentaire ca r  dans  cer­
tai ns  cas, la  poss ib i l ité plus ou mo ins gran­
d e  d e  pouvo i r  c o m penser  ou  réd u i re d e  
façon eff icace l e s  i mpacts prév is ib les  d e  
l 'aménagement peut e t  doit parfo is in f luen­
cer  l a  déc is ion . Pour  deux  projets à peu  
p rès  équ ivalents,  l ' un  occas ionnant u n e  for­
te contrainte l i ée  au bru it, l 'autre détruisant 
un m i l i e u  natu rel  i r remplaçable ,  i l  est vrai 
q u e  l e  cho i x  gagnerait  à se porter s u r  le 
p re m i e r  car des d ispos it ifs ant ibru its per­
mettront de rendre cette n u isance accep­
table a lors que la perte du m i l i eu  serait i rré­
vers ib le .  
Dern ie r  po in t  : l es  mesures com pensa­
toires qui sont de grande importance com­
me on va le vo i r  ne  doivent ,  en  aucun  
cas, être mises en avant pour justifier un 
p r o j e t  dévastate u r .  C o m b i e n  d e  f o i s  
entend-on : "N'ayez pas peur, o n  mettra en 
place des mesures exceptionnelles " alors 
même que le projet retenu est le p i re pour  
l 'env i ronnement .  I l  ne faut pas se leu rrer : 
que l les que soient les mesu res compensa­
to i res sur lesque l les s'engage le maître d'ou­
vrage ,  en f i n  de course, le projet le plus 
respectueux  de l 'env i ronnement  reste 
t o uj o u rs ce l u i  q u i  enge n d re le  m o i n s  
d ' impact a u  départ. L'étape capitale reste 
donc cel le du choix de la solution .  
Cependant, de bonnes mesu res condit ion­
n e n t  n o n  s e u l e m e n t la q u a l i té  f i n a l e  de 
l ' a m é n ag e m e n t  m a i s  le r e n d e nt pa rfo i s  
acceptable .  Sans passages spécif iques pou r 
la grande fau ne,  le morcel l ement et le c lo i­
sonnement par les infrastructu res des terri­
to i res  v i taux  des g rands mamm ifè res n e  
s e r a i e n t  pas  ra i s o n n a b l e m e n t  e n v i sa ­
geables. A ce  stade ,  i l  convient aussi de se  
poser la  question de l 'évaluation de l 'eff icaci­
té de ces i nstal lations .  
I l  convient en effet de contrôler la mise en 
œuvre effective de ces engagements mais 
auss i  de  mettre en p lace u n  s u i v i  des 
a m é n agements  q u i  devra ien t  perm ettre 
d'amél iorer la qual ité des projets à ven i r. 
En manière de concl usion ,  nous pou rrions 
d i re que l 'étude d ' impact, bien comprise et 
correctement d i ffusée est un outi l formidable 
au service non seu lement de l ' E nv i ronne­
ment mais p lus  encore de l 'Aménagement 
du Territo i re .  I l  s 'ag i t  alors d'une démarche 
. "Qual ité" . 
Bruno LE BORG N E  
(Délégation rég ionale à l 'architecture et à 
' l 'environnement Picardie) 
